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a procédé aux constatations d'usage et a fait trans
porter la cadavre à la morgue de l'Hôtel-Dieu. 

On ignore s'il y aeu accident ou suicide. Cependant 
les compagnons de Fourmentrauz racontent que 
eelui-ei leur a fréquemment fait part de son intention 

, de mettre fin a ses jours. 

Deux mor t s subite*. — La servante de M. Das-
sonville, rue Sainte-Elisabeth, r. étant pas descendue 
vendredi matin, on se rendit à sa chambre, et on la 
trouva morte dans son lit. Elle avait succombé à la 
ruptuve d'un anévrisme. Cette personne était en ser
vice chez M. Dassonville depuis iSans , elle était âgée 
de 'jb ans. 

— Un charbonnier du chemin de la Makellerie 
a* était rendu, vendredi, chez sa belle-mère ; on se m t 
à table vers deux heures ; mais à peine le charbon
nier avait-il mangé, qu'il tomba mort. H avait égale
ment succombé à la rupture d'un anévrisme. Ce 
malheureux laisse une veuve et quatre enfants en bas-
âge. 

Un coup d e fusil. — l a cabaretier de la rue de 
Tourcoing, M. J.-B. Place, se trouvait, vendredi 
matin, dans son estaminet, lorsqu'il entendit tomber 
les débris d'un carreau de vitre qui venait d'être bt se 
à une fenêtre du premier étage. 11 voulut se rendre 
compte de ce qui se passait, et ne fut pas peu surpris 
de constater que le carreau a été cassé pa r l a balle 
d'un fusil ; il trouva le projectile sur le plancher; une 
assez forte entaille avait été faite à la muraille située 
de l'autre côté de la façade. 

Deux enfants qui dormaient dans la chambre, n'ont 
heureusement pas été atteints. 

La police a été avertie, et, comme la balle a M partir 
de la rue Turgot, des recherches ; ont été faites,mais 
sans résultat. 

U n vol r u e de L i l l e . — Une dame de la rua de 
Lille.Mme Vve Cappelier, entendit de sa chambre, 
dans la nuit de jeudi à vendredi, vers quatre heures 
et demie, un bruit qui semblait venir du rez-de-chaus
sée. Elle descendit et trouva la cuisine en désordre : 
on y avait renversé les meubles, et divers objets tels 
que bottines, châles, jerseys, avaient disparu. La salle 
* manger n'avait pas été aussi bouleversée. Les vo
leurs s'y trouvaient sans doute lorsque l'arrivée de 
Mme Cappelierlea aura mis en fuite. 

Pour pénétrer dans la maison, les malfaiteurs 
avaient passé par la cour d'une habitation voisine nen 
habitée. Plainte a été portée. 

Un vo l , r u e Decrême.— Ln ancien cabaretier de 
la rue Deeréme, Lucien l)..., allait se plaindre, sa
medi, au commisssariat de la place Ste-Elisabeth qu'il 
avait été victime d'un *rol de meubles, et que ces meu
bles appartenant à son brasseur, il se trouvait fort en 
peine. Après une enquête, il a été prouvé que Lucien 
I ) . . . était non le volé, mais le voleur. Aussi a-t-il été 
arrêté. 

Un vol d e la ine , quai de W a t t r e l o s . — Deux 
ouvriers d'un tissage du quai de Wattrelos ont été 
arrêtés samedi. Ils sont inculpés d'avoir volé, dans 
cet établissement, une certaine quantité de lain?. 

Un vol d e t r e n t e francs. — Le pairon de lVsta-
minet du Lapin Blanc, Grande Place, a été, sanieo 
matin, victime d'un vol de trente francs. Cette somme 
lui a été enlevée par un de ses logeurs. Plainte a été 
déposée. 

Un vo l r u e Saint -Laurent . — Ln vol a été 
commis chez un épicier, dans la nu'-t de vendredi à 
samedi; les patrons, M. et Mme Pousard,eu se levant 
à six heures du matin, ont constaté que l'on avait en
levé, de leur vitrine, cinq kilogrammes de café, deux 
bouteilles de liqueurs, et un panier d œufs, le toat 
évalué à une cinquantaine de francs. 

Le volet avait été décrocheté, et l'on avait soulevé 
le châssis, dit S « guillotine, s 

On suppose que le voleur a été dérangé par les 
aboiements d'un chien qui se trouvait au re/.-Je-
chaussée, sans cela il aurait pénétré dans la mai
son et commis un vol plus important. 

M. et Mme Ponsard, dont la chamora st siiuéo au 
premier étage, n'ont rien entendu. 

A n è t e z l e ! criait, hier après-midi, un gendarme, 
qui poursuivait un homme, boulevard Gambetta. 
Celui-ci disparut bientôt dans la rue de Lannoy et eût 
échappé aux mains du gendarme, si un agent de po
lice, M. Leclercq, de service dans celte rue, ne lui 
avait mis la main au collet. L'homme, qui est de 
Néccin, et se nomme François Debuigne,a déclaré se 
trouver sons le coup d'un arrêté d'expulsion. Ln pa
quet, qu'il portait contenait des bobines de laine dont 
il n'a pu indiquer la provenance. 

D e u x accidents. — l n oavrier peintre était occu
pé, îue d'Alger, à l'établissement d'Alfred Motte, à 
nettoyer des carreaux du second étage. Tout à coup il 
perdit pied, tomba dans le vide et vint s'abîmer sur 
les pavés de la cour ; il a été relevé dans un état pi
toyable et après avoir reçu des soins, il a été trans
porté à l'Hôtel-Dieu. Son état est des plus graves. 

Un autre accident s'est produit rue du Coq-Fran
çais; un jeune homme d'une quinzaine d'années, Jean 
Dedoncker, passait en cabriolet dans cette rue, lors-
qu'en voulant détacher l'extrémité de son fouet en
roulé autour de la lanterne, il tomba sur la chaussée, 
et se fit d'assez graves contusions; il a en outre le 
bras droit démis; on l'a reconduit ch^z lui à Lys-lez-
Lannoy. 

Un marchand de légumes. Achille Castel, de Was-
quebal, a été hier après-midi l'objet d'une contravention 
pour avoir fait traîner une charrette par deux chiens. 

Croix. — l'n toi audacieux. — Un enfant s'était 
présenté, vendredi, à sept heureB du soir, chez M. 
Pochon-Watteau, épicier, rue Kléber, au Créchet, 
demandant deux kilogrammes de sucre. MmePochon 
et sa servante étaient seules à ce moment dans la 
maison. Comme il n'y avait plus de paquets en papier 
a l'épicerie, Mme Pochon chargea sa servante d'aller 
en chercher au premier étage. 

En arrivant au haut de l'escalier, la jeune fille 
aperçut de la lumière dans lachambro de ses patrons; 
elle cria : au secours'! au voleur^! et descendit préei-
pitamment. 

M. Pochon, qui se trouvait dans un estaminet voi
sin, fut averti aussitôt et accourut. 11 se rendit au 
premier étage, mais, comme bien on pense, il n'y 
avait plus ni lumière ni voleurs. 

La chambre avait été toute bouleversée; les meubles 
avaient été renversés et brisés; des vêtements gisaient 
pêle-mêle sur le plancher. 

Hivers bijoux, qui se trouvaient dans une armoire 
fermée à double tour, avaient été enlevés, entre au
tres une montre avec chaîne en or, deux paires de 
boucles d'oreilles en or, une chaîne en doublé et deux 
ôagues en or, une somme de 05 francs en pièces de 

cinq francs, qui était dans un des tiroirs du même 
meuble, n'a pas été enlevée. 

Les malfaiteurs étaient d'abord entrés dans une 
maison voisine inhabitée, étaient montés jusque sur 
le toit, et de là , en suivant la gouttère, ils avaient 
atteint une lucarne de la maison de M. Pochon, et 
s'étaient laissés glisser dans le grenier. 

Plainte a été portée. On n'a aucun indice permet
tant de mettre sur la trace des coupable?. 

Hem. — Deux coqs de combat et une poule, évalués à 
cinquante francs, ont été voies, dans la nuit de vendredi 
à samedi, à Mme Tonnelle, cabavetière à Hem. 

COMMUNICATIONS DIVERSES 
Cours de coupe . — La cours de coupe annexé à 

l'école de la rue Sainte Elisabeth aura lieu de8 heures 
a i) heures 1]2 du soir à partir du o janvier. 

La chambre syndicale des ourdisseurs tiendra une 
assemblée générale trimestrielle en son local. 10, place 
de la Liberté, dimanche 8 janvier, à six heures du soir. 
Voici l'ordre du jour : Vérification des comptes. 

L e P e t i t Consei l . — Quand il est bien dirigé, le 
traitement par le Rob Lechaux va jusqu'à enrayer 
l'évolution fatale du tubercule, soit que cet élément 
soit le reliquat possible d'une inflammation avortée 
Wirchow), soit que, plus simplement le Rob Lechaux 
dissolve les oxsudats et dépôts fibreux et amél ore 
l'état chimique particulier des humeurs, qui semblent 
présider é tonte* le* détériorations pulmonaires. 
2914-id DrDELATOUR. 

Pilules Suisses ! 
Le médicament le plus populaire de France.29141d 
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W A T T R E L . O S 

U n vol au Sa r t e l . — M. et Mme Léman, jour
naliers au Sartel. quittèrent ensemb e leur maisou, 
vendredi à huit heures du soir. Deux rôdeurs profi
tant de cette absence, entrèrent chez eux par le 
grenier, qu'ils avaient pu atteindre en pénétrant, 
d'abord, dans uno maison voisine inhabitée, et mirent 
tout sens dessus dessous, l's durent so contenter d'un 
maigre butin : ils n'enlevèrent que deux globes, qui 
recouvraient des corbeilles de fleurs. 

Lorsque M. et Mme Léman rentrèrent une heure 
plus tard, ils na furent que médiocrement satisfaits, 
on le conçoit, du table'u qui s'offrit à leurs yeux. 

On croit être sur la t r f .c des coupables. 

Une agression à la Vieille Place. — Deux voisins 
de la Vieille-Plaea, olivier et Denoiter. tisserands, ne 
vivaient pas en bon tenue depuis quelque temps. L'ori
gine de cette hostilité était de sots racontars. Vendredi 
après-midi, Olivier sortait de chez loi, lorsqu'il fat ren
contré par Déporter et sa Mie. Ceux ci, sans provocation 
aucune, assaillirent leur voisin et le cribleront de coups 
de poing. Plainte a été porté . 

C a r t e * * î l e v i s i t e » l a m i n u t e . — L'ira-
pr-mene M Jeurnml ie Hmmbaix offre, ii un prix 
exceptionnel, aux laateara da journal, une jolie 
boite conteni-.it 100 cartes et ICO eavelop] 

(Voir à lu /•-' page). 
Cartes de vis i te à la minu te : S f r . le cen t ; 

:t f r . en g r a v u r e . 

•S'OTLJIrB.CïCSZKrGr 
T M B C H A L i>r. CoauncK : M TOUKXXHSG, — Re

nouvellement partiel d 1891. — Nous croyons 
devoir rappeler à Messieurs les électeurs du Tri 
bunal de commerce de Tourcoing qu'en raison de 
l'élection de M. Bernard-Flipo, juge suppléant aux 
fonctions dé juge titulaire dudit tribunal proclamée 
par suite du scrutin du dimanche 0 décembre 1891. 
il y a lieu de procéder m L'élection d'un jujre sup
pléant. 

P a r arrêté préfectoral en date du 12 décembre 
1891, cette élection complémentaire a été fixée au 
dimanche 3 janv ie r ÎS'.'/J, dix heures du matin, à 
l'Hotel-de-Ville de Tourcoing. 

M. ALPHONSE I.MJI:I:'.: \ - I ' ' I ,AMI:NT, fabricant A 
Tourcoing, a bien voulu accepter la candidature 
aux dites élections. 

.Messieurs les électeurs qui ont montré lors du 
scrutin du G décembre lfs'.il qu'ils ne se désintéres 
saient pas de la question du recrutement du Tribu 
nal voudront bien le 3 janvier lèS'.»:i donner un 
témoitrnaire de leur sympathie au candidat M. 
Ai.rnoNM. i ri.')i:ii:rx-Fi.AMi-.NT. 

Récompenses a u x anciens o u v r i e r s . — banslre 
liste des ouvriers,auxquels 1 i ministre du commerce a 
accordé des récompenses.n us relevoni quelques noms 
appartenant à notre ville et nux environs. 

M. Henri Lepl&t, surveillant des préparations à la 
filature de MM. Koelstrate. Uecor.inck et Cie. Ce vieux 
serviteur est entré dans l'établissement en 185G en 
qualité de fileur. Lu 1808 il devenait conire-maitre, 
emploi qu'il remplissait ju-.^u'en 1875, où, en raison 
de son âge, ses patrons lut confiaient les fonctions 
moins fatigantes de surveillant des préparations. M. 
Leplatest âg-é de 09 ans. Eap-agé en 1838, il a servi, 
comme militaire, trois ans eu Afriquo et quatre ans 
en France. 

Une autre médaille d'arg-ent a été* décernée à M 
Grimonprez, ouvrier tisserand chez M. Chombeau 
Lehoucq à Roncq. 

Enfin Mme Destombeu, moulineuse dans l'établisse
ment Jouvenelle, a obtenu uno médaille de bronze. 

La s i tua t ion indus t r i e l l e du mois de décem 
b r e — Voici les renseignement» recueillis par l'ad
ministration sur la situation industr elle de décem
bre : 

48 filatures de laines. 0.887 ouvriers : s'alimente très 
facilement, le prix de façon toujours très bas; 12 filatures 
de coton, 1.788 ouvriers : situation satisfaisante comme 
le mois précédent ; 1 filature de lin. 1*0 ouvriers : la 
vente des produits se fait dans de bonnes conditions; 13 
tissages, 'i 118 ouvriers : les métiers mécaniques et a 1 
main marchent ae complet et les ouvriers gagnent leur 
jonrnée ; U peignuges, 1.965 ouvriers : on attend des 
arrivâmes de laines; 11 fabriques de tapis, 8<U ouvriers 

état satisfaisant; 11 teintureries-apprêts, 320 ouvriers : I Ce cannibale a été arrêté immédiatement par des U-
mè me situation qu'en novembre; 10 retorderies, 366 j moins de cet acte de sauvagerie. C'est un sieur cli irli s 
ouvriers : morte saison annuelle, la fabrique est assez I Catteau, 23 ans, peignettr do lin. demeurant a. lioneq. 
bien fournie en draperies; ô constructeurs mécaniciens, I II a été remis entre les mair.s de la gendarmerie. 
120 ouvriers ; situation assez satisfaisante ; 11 triages 
de laine, 259 ouvriers, légère reprise depuis huit jours: 
1 fabrique de tresses et lacets, 10 ouvriers : la vente des 
produits est moins active. 

Du 13 novembre au 15 décembre, 1106 familles contre 
1&22 en novembre ont été secourues. 

Du 15 novembre au 10 décembre, il a été distribu.'! 
30,271 pains de 3 livres contre 82,570 du 15 octobre au 15 
novembre. 

U n acc iden t d e vo i tu re .— M. Constant Dobode-
nanec, demeurant à Koubaix, était venu faire ses 
souhiits a Tourcoing, vendredi dans l'après-midi. Eu 
s'en retournant vers 7 heures du soir par le boulevard 
Gambetta, il fut rejoint par M. Louis AV...domestique 
à Croix, qui l'engages à monter sur sa voiture. M. 
Debodenance accepta, mais, en essayant de monter, il 
mit son pied à faux et tomba sous la rouo qui lui 
passa sur la jambe, lloureusement il n'y a que des 
coutus-ons assez graves mais pas de fracture . Le bles
sé a été reconduit à son domicile. 

L 'acc ident d e la filature Jacquard.— Ferdinand 
Verhaeghe, le garçon de bureau qui a fait mercred 
dernier une chute de 5 à 6 mètres et qu'on avait cru 
au premier moment mortellement blessé, n éprouve 
plus que de légères douleurs à la têto et au poignet 
gauche. 11 reprendra son travail dès lundi. 

Chute dans une t r a n c h é e . — M. E. D. . . , un ha 
bitant de la rue Nationale, que ses occupations obli 
gent très souvent à ne rentrer qu'a une h tire fort 
tardive, est tombé, dans la nuit de vendredi à ssmeâ, 
dans une profoude tranchée qu'on avait pratiquée en 
travers du trottoir, en face de l'Hôtel-Dieu, et qu'o 
avait négligé n'éclairer. 

M. D. . aurait pu être grièvement blessé ; heurejgr-
sèment il en est quitte pour des contusions assez, gra 
ves et qui exigeront plusieurs jours de repos. 

Une palat ine en mannotte a été perdue samedi après 
midi de ta rue du llaz j à la rue Nationale. La rappor
ter contre récompense, 15 rue d'Anvers. 

Les P révoyan t s de l 'avenir . — Oa demande l'in
sertion do l'avis suivant : 

La recette mensuelle île la Société Civile de retraite les 
Prévoyants de l'Avenir, aura lieu le dimanche S cou
rant de l'i à 12 heures, au siège de la section, 99, rue du 
Moulin-Fagot. Les membres du bureaux se tiendront i 
la disposition des personnes désireuses de renseignn-
ments. Nombre de sociétaires au 1er janvier 1H'.)2. 
145.611. Capital en caisse. 0.700,782 fr. Laréumon géné
rale aura lieu le éiaaaacho 21 courant. 

Roncq.— Lancien maire de Ronce, 1 honorable 
M. Honduel-lihestom, qui jouit 4 bon droit de la 
considération de tous ses concitoyen", a été, ces 
temps derniers, très vivement p r i s a partie par la 
presse opportuniste, h propos de faits déjà ans eus et 
sur lesquels nous nou3 sommes expliqué à l'époque 
où ils se sont produits. <_>Q accusait M. Itondue! de 
malversations dans IBE tinances communales etensuiie 
de fraudes graves au préjudice de l'octroi.Il n'est pas 
inutile de ramener ces imputations à leur véritable 
proportion. 

Le 17 juin 18S0 a été célébré à Roncq ie fubiié du 
vénérable curé delà paroisse : cette eolennité concor
dait avec la fête communale. Lo Conseil municipal 
avait voté, à cette oecas on, uu crédit de 2500 franc»-
mais comme il étiit à craindre que la Préfecture ne 
notifiât pas la dée sion parée qu'elle ava t réellement 
pour objet le jubilé do M. le Curé, la dépense avilit 
été inscrite au chapitre « fête communale » rat fié et 
ordonnancé comme tel, et, eu réalité, dépensé dans 
la commune et au plus grand profi; de la poptilaî on 
toute entière. Il s'agissïit là d'un virement bien inof-
feusif qui ne portait préjudice a personne. 

Mais on sait ce que sont devenues BOT franchises 
communales. Des dénonciations intèresséespurvinreut 
à la Préfecture qui s'émut de ces fretttt irrégula 
rite» (/) et finalement . i Cour des eoaBptmedk an;aa 
M . lîonduel-Ghestem, qui ne s'était fait q-.e l'-xécu-
teur de la dlcisi-in de son Conseil saaaieipal, à rem
bourser a la commun.; la somme iccrirr."--.. 

Mais lo même dér. .nctateur, un ansien 
révoqué pour malversations, poursuivait de sa ve'n-
geanae M. Bonduel, dont il était l 'obi§4, et il l'ac
cusa d'avoir fraudé l'oetroi : ici, ce n'éta-t plus le 
maire de Roncq qui était visé, mais biaa lo fabri
cant de briques. 

L'article 9 du règlement d'octroi prévova-t ujfcv 
déclaration à charge des briquetiors .ie l'impo. tance* 
de leurs fours. Ma s, en pratique, cette formaîit» 
n'avait jamais été ni remplie ni ex g 'e . 

Sur les indications perfides données à l'administra
tion des contributions direcex, une siis-o fut opérée 
sur 2.500.000 briques et malgré l'offre faite par M 
Bonduel d'acquitter les droits, on porta l'aftaire d« 
vaut la juridiction correctionnelle. Et ce qu; prouve 
que c'était surtout M. Bonduel qu'on votila.t atteindre, 
c'est que d'autres fabricants de briç-e.?, qui se trou 
vaient dans le m+ave cas, n'ont pas été inquiétés. En 
tout cas il a'aff•sait d'une simple c*»rr<n>«*il>0» et 
non d'une; fraude, 

Voili les griefs que les journaux roeg-'s ont, pour 
U5e raison qui nous échappe, puisq-ie kl. Bonduel 
n'est plus maire, formulés de nouveau avec toute 
l'acrimonie qu'on leur connaît. L'honorable ancien 
maire de Roncq a intenté un procès â ses diffama
teurs. Attendons les résultats. 

— t'oups mortel*. —Un tisserand, Auguste De 
poorter, qui habile Roncq depuis huit saoia f u i -
ment s'était rendu, vendredi, avec sa femme et ses 
enfants, au Risquons-Tout (Belgique),ou Imbitent ses 
parents. 

Le soir, il était attablé dans un estaminet tenu pa 
le nommé Deconinck; celui-ci, sans provocation au
cune — prétond safemme, se jeta sur lui et lo cr.bla 
de coups, le frappant, surtout A la téta, avec tout c< 
qui lui tombait sous la main : chopes, tisonnier, mar 
teau même. ;. 

Ramenéchez lui, à Roncq, avec beaucoup de peine 
par sa femme, Dopoortor se mit au ht sans faire venir 
un médecin. Le lendemain matin, sa femme le laissa 
seul pour se rendre à son travail. Lorsqu'elle rentra à 
midi, elle trouva son mari mort. 

Un docteur appelé, a constaté que Depoorter vt nait 
seulement do mourir et qu'il avait succombé à ses 
blessures. Ce malheureux avait trois entants en bas-
âge. La gendarmerie instruit cette singulière af 
faire. 

— Un cannibale, — Vendredi vers 1 heure de l'après 
midi, un tisserand, père de 7 enfants qui tient on outre 
les dimanches et jours de fêtes une petite friture, le 
nommé Alois Huygdebaert qui travaille A Tourcoing 
mais demeure à Roncq, t'était installé en face de l'au 
berge de la Irte d'Or. Trois individus se firent servir 

Bondue l . — Incendie d'une ferme. — Dans la nuit 
de vendredi à same n, vers mie heure le fen se déclara 
dans la grange de la ferme de If. Alphonse Dutilleui-
Delbecquo, au hameau du Dois Blanc. Li grange avec 
toutes les réc-. lti s st la maison d'habitation ont été com
plètement détruites. (In a pu sauver les bestiaux et 
préserver IM étantes. 

La pompe de la continue. - c été sm^né? sar le lieu da 
sinistre et arendu de grand a services, g:àC! s des tra
vailleurs de boon • olonté. < )•> s il q te a> puis longtemps 
il n'y a plun de corps de pompiers a Boulu-r,. 

Los portes non évalaéea encore.sont considérables. I: 
y a assura;..: :. 

A PeeesatOB dos fèt-s et des réunion» de famille. L-s 
personnes qui désirent onj-.ini*er un bon dîner à des 
prix très raisonnables, doivent s'adressera SI Tansl»,;-
Verdoitck, 4, rto de l'Hotel-de-Ville, à i • 
Ou trouvera dans son magasin dt-3 marchandises fml-
cb.es et do 1" choix, dos volailles truffées ou marronnéra 
d'une façon soignée; de plus, d'excellents pâtés de gibier, 
dé poulets et de foies d'oie aux truffes. 

Il y a dan* M magasin des champignons frais, toaaflea 
jours, des fruits et des salades de pleine saison. G88H 

PRIME DU * JOURNAL D 
A TOUS SES LECTEURS 

Au moment où commence la période des fêtes;, 
nous nous sommes préoccupé de rechercher ce qui 
pourrait constituer pour tes lecteurs du Journal 
de Roubaix un véritable cadeau, une primeofferte 
dans d«scondition* tout à fait exceptionnelles 

IS'ous nous sommes donc entendu avec l'un des 
principaux éditeurs de musique de Paris- qui a 

établi à noire intention un splendide recueil qui 
porte pour titre : 

8PLENDIDE-ALBUM 

Le prix de ce recueil est de DEUX FRANCS. Pour 

homme de dix-neuf ans, appelé Jules Roussel,demeurant 
et travaillant a To trc.-ii g. 

Ce dcriiio-r reconnut avoir passé la veilla rue d'/Ylma à 
Honbalx, vers cas* boires et di mio lu soir et avoir 
asaisU à an*lutte où io spectateur il était devenu com-
oattxQI; il avait r-çi da..s la niflèe, «n coup de p^ed 

:qucl il avait riposté par un coup de poitip. p lis 
s'était enfui, tri leissue.t son couvre-ch f mr la ter
rain-

Maia il nia Snergiqaosent avoir joué du couteau, 
lliussel fut fouilb on trouva sur lui un couteau de 
. oche où furent senatatAes d:- z traces do sang ; sur l'une 
des manches de son veston on remarqua aussi deux 
autres taches. Il expliqua qua quelques jour* aupara
vant, ee trouvant à la bibliothèque ae la ville, il a^ait 
saigné du nez; pour arrêtée la se.nsr il s'étâi* mi* daas 
ie dos, entre la chemise st la peau, le cou'i au qu'il 
av.,it sur lui et c'est ainsi que la lame avait été tàehôe. 
ainsi que son habit. 

Une instruction très longue <uf lien et aboutit à la 
comparution d; .Tu'., s l'oo soi qoi se trouve en entre 
inculpé d'outrage* a uu magistrat daos l'exercice de se* 
fonctions è raison des paroles inconvenant, s ^ i i l av,it 
adressées à M. Horber, comuosscite de police, iors <iu 
premier intur oratoire, iules limss«-l est u tout jeune 
homme, nerveux ; il u dix oeuf ans à peine; il a fait 
partie d'une société de gynnastique. mais u a été exclu'; 
il passait pour bataiib ur, il a da rt>-i-> • ibi d-j i deux 
condamoations pour violences. 

11 s'exprime bien et semble avoir reçu une instruction 
asse* complète. Il reconnaît uniquement avoir donné an 
c>updo poing, il ne sait à I. oooi-ies cinq ou six combat
tants, mais il affirme ne s'être potu* servid'un . 
Les dépositions des témoins corraborent s- s i eiarations. 
Il r.sulteon effet des explications d'un jeune- homme qui 
était ave; lui et du récit d-.s éam uradea de StilUtits que 
ce dernier était déjà blesse quand Ronsselcst Intervenu. 

Le* débits, qai durent prix d'un* binr* apportant la 
lumière surccrîains point; r stés ob...-;irs ela'-is l'instruc
tion. Aussi le Tribunal ne retient-il pas à l i eluriie de 
Roussel le coup de couteau et ie déîiar* sanlem ht ton 
paille d'oitrnge* envers l'ico nntiiti tire e-t d - violences .i 
l'égard de Stitlattes il est c i ilam lé i qui /. • j mra de 
oris„n et r \t -, francs dame A . M« COSKOBMK. 

suffira 

STRAUSS 
HOI . oo 

le recevoir, franco par la pos 
joindre cinquante centimes. 

Voici les titres des morceaux 
I . Iuiiana. valse 
u. Le Torrent, vplso 
'•'•. Aïinelte, polka 
i. 1,3 Courcaillet 
5. Schottiscli-Oaprico 
(i. L>=s Deux Pigeons Mi oui; 
7. Quadrille des Lanciers CRAMI-.U. 
8. Polka des fc'ous \VEN/I-:O. 
'••. Fanfare .loyeuse, orchestrée par . . . W&rraB. 

10. .leudi (pas je classe) F . HtTX. 
II. Marche Militaire KAPKY. 
12. Prélude de Bach, mis en .4 veMar.a. GKIUXOD. 
18. Mareh* Panèbre Ciior:-.-. 
14. Célèbre Menuet Do,--IIKRIM. 
15. Ave Maria, pour chant.. SCHUBERT. 
l(j. Plaisir d'Amour MARTINI. 
i't. Homa K\v.'d Home. H eiri armais. ... 
1S. KITL';; Locia. chanson Napolitaine 
1*. La Dernière Rose, Int. daniMartba, 1-I.OTOW. 
.0. La Nait aux Baisers, valse chantée. WENZKL. 

Kst-il besoin de dire qu'il est imprimé avec 1 
pins grand soin sur papier de choix ? 

En terminant, nous devons faire remarquer que 
cet album peut, éire acheté par nos abonnés ou 
lecteurs, non seulement pour eux-mêmes, mais 
aussi eu vue de l'offrir comme cadeau, -.lotis avons 
pris soin qnar ien, sur lu couverture, n'indique que 
c'est une prime 

JL.XBL-.3-.JEi! 
Un vol important.— 1 a voiture de M- àpourchat 

marrbspd de fourrageai Attkbes, stationnait ne* 
Wazemm^t, ;\ I,i le, en fa--e du n" 149, pendant qne M. 
\oourth.<iix était entré oaos la maison pour livrer do la 
naarchandu*. A so» retour, il cor stata la disparition de 
sa sace'clio renform&nt '..i.iOfr. et qu'il avait *oignen**-
ment c.ichcc. 

Un commencement d'incondic a •'••:'• ; hier soit 
vtrs huit heures et de-nue,dans une cliao b;>• remplie je 
chiffons,occupée par Mme Pollet. marchan i; de chiffons, 
rue de* Ojrer», lS.à Lille. 

On i t a sauver une melle 00»tenant < ' 00 ira- es eu 
titres et 1,832 francs en espèce*. 

La cause de cet inctr.die est attribuée a nn chat qui a 
renversé uttâ.chandelle allumée : il a été biei t ">t éteint 

Contributions directes ou indirectes pourra'ent égale
ment compléter le système de suneillâuce. 

Ion cas de guerre et d'occupation d'une partie du terri
toire, les pigeons-voyageurs non réquisitionnés par 
l'arasée sera cot réduus â l'imputas***** par leurs pro
priétaires, il oulûrait de leur cls> l<-r une aile. 

P O T compléter an ensemble de mesures destinées a 
assurer la socurilo de notre pays, et empêcher l'interne
ment dtndeati* de pi* ns voyageurs sur un point quel
conque du territoire, le* Compagnie* do chemins de 1er 
feraient louinurs surveiller le.; làhcrs aux gares d'arri-
n s, p r i»nrs rhhfs de gare un tous agents sûrs désignes 
par ceux-ci sous ienr r< tpoasabililé personnelle. 

Quand les f iivoisserai'.ntaccoiiipsgnésd'unçonvoyeur, 
les panier* de pigeons meisuge.rs serrient misé sa d:s-
position 'ans les locaux convensblcs pour permettre de 
donner les soins ic-ressaii-rs aux Oiseaux, thaï» toujours 

ode dos «surei ou stations, de façin que la 
surveillance des làchi es pf>r les agents des Compagnies 
le chemins de fer soit ejfceiir* 

Bip u- *>* raison* non prévue*, les pigeons voya-
gen-s - ii'r-iués devaient soinr Jrs pares, les destiua-
t air es j„st-.U:ia.ei.t d* leur honorabilité auprès des 
Ch.fs de gare et ind-q-ierainot l'emploi qu'ils veulent 
[air- de; pig on». Au besoin lis s- feraient délivrer an* 
antorit al °" par le M»it ' >H 

l! i ensemb c de mes ires comme c hes qui precèdint, 
o o a- -!- gue*. rendrai» tit ii offensive l'entré* en rrance 
Il • pigi ona H Iges et n'i ui .'• lierait pas nos Compagnie* 
de chemins de fer, et eonséquemment notre- peys, de 
tirer profit des nombi ux transporta qu'elles effectuent 
clnoue année-, 

C - Compas i s pourraient en retour établir en fa
veur lie nos .s u'otés c lombophtie* des tarifs plus avau-
ta'eiix pour le traosport des oiseaas que nous aimonn 
tant. 

{Revue Colombophile i An. RtxouiiLB. 
— Aujourd'hui dimanche :! j ;r,"i-r chez Duihoit, rue 

de. l'Eoeulc 5S exposit on dos pigeon* de M. Louis Des-
lit le i Madré. » Se» nombre*» «anr.é* améne-

i-> ; . • n -inemont beaucoup d'amateurs pour voir ses 
uiig ;ii-pies suj'ta. 

• 

CORRESPONDANCE 

Concerts et Spectacles 
Tourcoing. — SmlU du lirnml Cemtno, roe Natio

nale. — Uinm cbe 3 janvier VSSSt, à r. h \tl, grandeem» 
cert donné par l'Association lyrique et sympuooiquo des 
Concert* p«.puiaiies. Direction de II. O. Laureyns. — 
Foiidateur-admiinstratcu.- ; M. G. Disquiens. Avec le 
concours do. MM. Henri afonbel. ténor léger. Qaaton 
Desquiens, baryton, Louis Ltfaux, comique Je genre. 

Ou terminera par MU bal à graoi orchestee sous la 
direction de M. Oscar Laurs-yns Prix d'entrée ; cava
liers, 1 franc; dames, 50 centimes, donnant droit au 
concert et au bal. 

est n-oiuit dans la eoii 

CHRONIQUE COLOMBOPHILE 
Lo projet dp loi. — La Colombophilie française 

privée se trouve, sinon menacée dans son existence, tout 
au moins à la votai* de subir des entravos sans nombre, 
é t e e p , a cause de l'établissement de pi-teonnie; s clan
destins : Ki a -, à cause d un système a'espionuage qui 
poorrail en ètrj la conséquence. 

Supprimer ou empêcher b-s pigeonnier* clandestins, 
c'o-t smpecher l*««plociBage. 

Lé décret du le septénaire lMKo oblige tous les ama
teurs eolombophil**éfaire à la mairie d' leur résidence, 
avant le le;r janvier, une déclaration delo;ir pigeonnier. 
L'effectif qu'il contient, etc., etc. 

I... projet de loi, non encore soumis aux Chambres. 
impliquerai! des peines p us ou moins sévères à l'égard 
des négligent». 

ti sérail question, en outre, d'empêcher l'entrée en 
• x envoi* de messagers que font l»< 

Belges, nos voisina . . 
'•' t- '-'opeto-or d'-ioe manière citaine-

. monii rs clandestins sur notre 
territoire, les pig la Belgique seraients-il bien 
redoutable*? P** pins i- ,-vo s. aue eeax d-s ineatc-urs 

i -; lis ou ei n> -!• s Colotabiers militaires oui se 
trouveraient dans la partie da territoire envabt* -te, ju-
péepar l'eanemi etdont relui ci pourrait s'emparer. 

Le danji r r*e! pour , i sécurité do notre Patrie serait 
tonîours dan* la possibilité d'effeetner de* i. 1er 
de pigeon* étnngers dao* de* eol'imbieri rla-ideatln» 
établis sur de*points sjnelconouns r!« territoir i. 

Soicraes-no • <•;- - •••• <•*• --•;: a'eaipêchei ces eolom-
'--• ! -, ' i.a o -.a- ition t o - * par I-- Jo^rot cl 

.;.. -, i .;, à. i m l li nt< p« ; - -" r^-ut être 
1 ;. m»is encore f«*'ra!t I .pa uoe *nrreillance cona 

'.j'-c en n- t tomp* auns toate' les locali-

l.es articles nnbli-'s dans cette partie du journal 
t engagent ni 't'opiman ni la responsabilité de la 
rédaction. 

1MM-1S9Î t-t le n a s s a i t e à n iveau «lu FOntenoy 
Roubaix, le i janvier 1892. 

Monsieur le Directeur 
du Jovrnal de Roubaix, 

E'ie est Baie ;ettc - inée 1891, qu'on peut bien ap
peler l'année des «ce lents de chemin de fer, tant il 
y en a eu pendant son cours, dans tous les pays et 
sur toutes les lignes. 

lv:ie> est finie et nous sommes encore en vie î 
N uns en r> ndons gràie * Dieu. 
Cur nous, qui somm"S obligés de passer au moins 

htt t fo.s par jour en Set eu'.iu t dangereux, élans cet 
tnlrecrjaeiu -ut de 1511 trains, d i 1000 voitures, de 
milliers et de milliers do piétoDS, nous avons a nous 
féliciter <lo n'avo r été ni tamponnés, ni écrasés, ni 
blessés, m tare. 

S lis dona bén e, ao ;éo 1891 ' 
Et toi, ô année noi-velle, ô année 1S92, nous seras-

tu aussi clémente ?... 
To. varri» st-r ce pe u t u n ^ i a circuler 3 eu 4 m;l-

lons de pieions, i! 00 100,000 ml ' e voitures, s • croi
ser &0 ou 60 -n lie iraiî'.s, varras-tu tout cala impuné
ment ? . . 

Espérons '•'... 
Mai* flit'll t£ti l pi . - =i r3 «M prévoir et de préve-

!_• soustraira er.fiu la Passerelle tant désirée 
s, • st la rao latérale pour la décharge de 

eha-r. is. 
O année nouvelle, t: us tesaluon* avee lae-,n«a!ic" 

s-.ius ton r 'goe, se réaliseront eniia ces travaux que; 
groupe de passants. 

NOUVELLES «TiiL.ÏÀiRES 
au grade -ie lieutenant 
leur eorps 1-

TT K*. 1 1 3 TLT TOT jffik ; J u?t.. 
Tr ibuna l cor»v;ctforiMet Ae l.il!<-. — Audience 

du 2 jao.ciey. — Oc , r.o.i:.- *. L'AUDIBKCB. — Un certain 
Robinot comparaissait au ot-.i d* l'audience devant le 
tribunal pour avoir été trouvé mendiant dana l'une des 
rues de Lille, st. le président, entre ^u'.ris ; 
lai demande pourquoi il n\ travaille \^-. —"i i-i no 
travaille cas. répond Robinat. cel«. ne vc.;« vc, ar u pas 
et après tout, vous me ' lt«8 c . . . 

Après les réquisitions du substitut,l'inculpé est inter-
peU* ' ou lui demanda s'il rr-iiietto ce qui vion» d* lui 
échapper. —Je n'ai aucun regret, eontiaas-t U. mon i-ut 
est d'aller en prison plu*longtemps. I es 'unes i.e tar
dent pas é. souscrire à p.nti -.-u If* lui octroient Jeux 
mois do prison pour K délit de mendicité, en y ajoutant 
lenx aïs y >ur l'outrage sans c nfusioo de peine. 

I M coup ne coirrEAM, BUE DE L'AI.M.V. — Aajourihui 
était traduit devint la polie* correctionnelle I-. jeune 
Jules Roussel, habitant Tcri-oh.,- in. e.lpo d'avoir p -rto 
un coup de couteai'. A M. Victor S ellalies, près d'an 
estaminet do la toc d'Alma i Roabaix. Les témoins et 
Il victime vont nous raconter eux-mêmes les faits, 't'roi^ 
garçpus épiciers, dont M. Victor titilla les. employé eue 
II. Hias, rue Lacroix, i; lundi :i< novembre". >•• i-, uix 
twure* du soir, *e t-ouvalent tranquillement attables 
dans l'estaminet tenn pin Mile ftialvina Mai,:,, ,:, 
quand •atrarent trois individus qui se mirent à parler 
en flamand entre eux, en parais qnt s'adresser e.-fx 
autres consommât, ors. 

Stiilaties sut par un de ses amis comorennnt la lingue 
que c'était confe lui qu'étaient rroiérées les 'in
sultes, 

Uneesipliéiiticti eut lieu: en alla dehors ; Stiilaties 
s'cvipoicua avec i'un des trois belges : les deux autres 
qui étaient restés simples (spectateurs, se mêlèrent à la 
lutte quanl ils virent que leur compatriote allait avoir 
le dessous. SUllatiea, •for* qu'il était dégagé, se sentit 
tout à coup affaibli, il s'affaissa et ses camarades durent 
l'aider pour entrer dan* l'estaminet. O.u lui enleva son 
vêtement ; on constata que Stiilaties avait re,;u un for
midable coup de couteau dans la dos. entre les cù'.es : 
une abondant* hémorragie s'était produite. 

Après les premiers soins donnés, Stiilaties fut recon
duit chez lui • son état avait d'abord été jujré trè3 grava, 
mais il se rétablit au haut d'une dizaine de j ,urs. Natu
rellement les Flamants s'étaient esquivés ; on ne re 

oup sur coup plusieurs portions. Quand le marchand j trouva plus leurs traces ; ils étaient inconnus dans lo 
demanda à être pavé, l'un des clients après lui avoir j quartier. Il restait sur les lieux de la lutte une casquette 
adressé les plus grossières injures, se jeta sur lui et I qui, grâce à d'adroites recherches de l'agent Calonne. fit 
it'uncoupdo dentlui enleva presquetoute l'oreille droite, (découvrir celui qui on était propriétaire: c'était v,n jeune 

tante, s -
excèpi 

Aa lieu de la déclaration oui eet «aigée de tout pro
priétaire ds pigaona-voj ogeura, quand c orne ce dernier 
ne !••- i li • rail qu'a litre d'oiseaux d'agrément et non 
Pour les préparer aux voyage , ce qui de sa port rer '. 
lov.te déclaration inutile, ne pourrait-on , r.ierer des ama
teurs colombophile* actifï, j'entends de ceux-là Mal* qui 
entraînent et font concourir leurs sujets, non pas une 
déclaration, mai* une demande d'ouvrir ou de aonservsr 
un pigeonnier pour pigeo ,s vui-aeem:-,, io.at coa.m-1 on 
citge une demande de permis do chasse. 

mesaia ne- serait pas plus (nuuyeuso pour i s 
amatears, mai* pins efficace pour ralmii'.i-"-ai'on s"pé- j î le draiiocs 
'•'Cure, qui pcurtv.it, apr^n avis de* mstrcï, . . 
d'nne manière spprotemtle «ùt les demande* qui seraient 
présenté»» 

Une fois l'amateur autorisé, il re resterait plus qu'à 
lui imposer l'obugation, en cas de sur'press;en de son 
pigeonnier, d'eu faire la déclaration à la niai! .e, et c^ci 

• ines sévères à déterminer. 
L'autorisation accordée sirat' d'une datée illimitée, 

slie n- - r it i évoi-oée an'""tint que l'amateur devien
drait indigne, c'esV-à-Oir* cemdac.no à d-s p ines Infâ 
ntahies pour délit* oa crimes de tout* natu e, ou peur 
tous acte* contraires a l'n mneur. 

L?s amatears étrangers résidant en frranee depuis une 
t< mj.~. -\ cli i.rao r, leua ans par exemple 

-tans la me-"'--, localité, r.» cl,ait l'aftmin-^tratioti locale 
poatvait juger la conduite et l'honorabilité seraient 
admis eux mêmes avantage s que les nationaux. Ils 
seraient sujets aux mêmes tormalité* et justilieraierit de 
leur honora' ilité p»r ttne a'.tostklion qui émanerait des 
autor.'••'-, Or- icar p y.;, «tu station qui serait joute é 
leur demande d'ouverture ou de conservation d'an co
lombier existaeit. 

Il sorau intur lit J tous autre* propriétaires de BO'ora-
ûers d *gri '•• ni ou d'utilité aome.-.i qu- . d'y installer 
les trappe* à I tnsule, das cliquette», etc., oa tous au-

engtna analogae* eapablusd* retenu -as li^eous 
cal tifs api * •. ta rentrée. 

;. : roi • ;r, ils ; e • raîi ni obligés à aucune formalité 
administrative. I>ps pointa réprimeraient toute* contra
vention ù cet. e!.--- -oi'i.o-

p inr simplifier ie-; Inrmsllté* administratives, les 
Mair-.o-- M-,ô'-r. ie: i les cicmande* d,- leurs n-ii-nm-tré?, 
es traio v.-o-ttiai; t,! avec av • moùvê aux sous-Préfets 

et aux Préfet»; le permis d'autorisation re.iendraii ù 
i'interessé jur la même voie. Un registre spè ial i:;s 
lallé daasiUaqae Main* rela araitle* autorisations par 
dates, avec ! s noms des bénéficiaires, ainsi qua les 
déclaration* de suppression de colombier*. 

Au moyen de ces renseignements, les Maires feraient 
procéder daos le* a u x premier* mois de l'année, et n 
toute antre - poque, s'ils le jugeaient utile, une -:érifi:a-
tion do lous 1-s pigeonniers pour pifeooa-voyageur* 
iristalié.s daas leur commune, lieux non-autorieès sr--
'aiem f raies et détroits dans leurs partie* essentielles, 
et leurs propriétaire* déféré* aux Trtbunaux Les *ar< 
des-chsmpétres dan* le* communes, lessgentsd* polie* 
dans ios villes seraient chargé* de ta vérification prin
cipale, au besoin ils se forai nt uoeoinpa^ner d'un 
Membre dû la r*pré**ntatioa manicipaic". 

i.a surveillance serait facile, étant donné que les 
| olico. daiis les ville*, auraient à exerc.-r une 

surveillance dans d-s quartiers déterminés et. qu'ils pos
séderaient la* nomades amateur* autorisé* avec l'indi
cation de l'emplacement des colombiers. Les tgenta dsi 

. .. ..,,_ ....... i. . . . , . - ; -, ;. Lar.h y. du .-..5 
, ; Delorme, du 8- d'iufanterie; Lcin- kugel, du 

:« ; l> -civil', du 1:0 : lie,.ai i. an 81e; l.orlhioir. du 
,;i ' i . . îllo d'Abancourt, 
Ju ' j '"" ' la f- o.t . I , -: r du ii-"-;. 

Dana la eaval r; ; MM. Bouch z, du 19e chasseurs; 
Wanin, du 21c I 

| o • b ---i .- E ni promus : Au 
;.., ,1e-on uiaj-r de ire classe au Î3a d'ii.fai.ie-

rie. S ilo-ol, médecin o.ai r do,2; classe au 19a chasseurs 
à ci.e- .-1 

Au gra !•> de p,. il, cio-mainr de 2e classe. M. Carton, 
m d cm aide mai<-, -a--, i.- , . •: -o aox hôpitaux nailitaire.i 
delà brigade d'oec p« ton di Tunisie, désigné pour le 

19' chaaseora :i cheval; If. Martin, médecin aide œgjor 
de 2e classa au ri7e régiment d'artillerie, déaige.è pour le 

Corps des officiers l'a'roir.istratl nd s LôpiUnx nu-
10 vireV. — M. Noguez, adjudant, élève d'administration, 
attaché é la duac , , . iv;-i - do santé da loi corps 
l'armée, est nommé officier -i'alministrattoo aliaint aa 
?.o cla-se- et linoané pour i oooital militsire de Lille. 

Mutatious. - U. Leroy, médecin-major d* 8e classe 
au 1er régiment d'infai.terie, passe an l-">7e de ligo 
Lejflune, m- deein n aj r ' 
tram, passe aa oeesca r -, la tr 

e au He escadron du 

A l o n e a H i o n «l*-s c o u r s e s » d e ^ i l t - e . la 
Compagn e des chem es d* l'or du Nord, mettra en 
d sir,but oa dans teiutes ser. paris, du 6 au 14 janvier 
1X92 inclusivement, dos billet* d'aller et retour de 
Ire classe pour Niée et Menton à des p n i réduits 
venant entre 193 M it 215 fr. 

Ces b iltts turontune durée de valid.té de ii jours, 
a prolongée Jo deux, périodes ce 10 

jouis tnoynif.i.t le pa-eiaent d'un supplément de 
10 0,0 pour chacune de ces périodes. 

Le* voyageur» pourront s'arrê'cr.tant à l'aller qu'au 
re'our. ù touU* les pares da parcours ainsi qu'a 
rlyèrea, à ^lixr^e par ,x de f»ire apposer à l'arrivée, 
dans nno des esses qi-, tx.s.ect au dos du b.ilet, le 
timbre de la^aro c it i s s'arrêteront. 

La distribuv on des. i Uels commencera le 6 janvier 
i89i et cessera le 11. 

Les voyageurs port•• irs de ces billets d'aller et re
tour pourront prendre, rooyencact ie paiement des 
suppléments do 90 fr. pour N ce et lOU pour Monaco 

a, les tra.ns de lux . composés de bts-salons 
et de sl-o.-pinir-csrs o,u. partent chaque jour de Paris-
Nord à 7 heures 40 du soir et de Menton àjl heure 29 
du soi.. 

.*» 

Nominations ecclésiastiques. — M. l'abbé De-
RUrmoat, euro de Mali q, si transféré é Bouvignies. M. 
l'abtê Malfait. cire >•. Il>ssii-!es-\Valcourt (ancienne 
enclave belge}, est nommé cure de Mainq. 

Dunkerque. — La journée da 1er janvier a été 
marquée par deux co.lisions qui se sont produites, la 
première dans le chenal et la seconde dans le bassin 
Frrycinet. 

La premio-e. qui est due à la mauvaise manœuvre du 
steamer anglais i gebh a eu des conséquences plus graves 
que la seconde, qui au.ait cependant pu avoir dessuites 
terribles, D'ailleurs, vo;i les faits ; 

que liages était r n noceur de premier ordre. 
Et M. de Sauves, d'où venait sa sympathie pour 

cet homme ? 
X part «a noee et «a ballade, c'était un ouvrier si 

remarquable que je n'ai jamais vu son pareil. Il était 
mécan cien de son état, mais il était bon é tout. 
C'était par lui que M. Pierrj faisait faire les essais, 
les modèles nouveaux. Ils passaient quelquefois deux 
ou trois jours à combiner et à travailler ensemble. 
Souvent, j ' a i entendu Oagea faire des observa
tions extraordinaires, et donner à M. de Sauves des 
conseils précieux. M l'ierie l'écoutait toujours et 
tenait beaucoup à lui. M. (ieorges, au contraire, ne 
pouvait p** le voir. 

Il le trouvait faux, en dessous, dangereux. 
— Klait-ce vra? 

peut-être; mais il n'a rien fait pour donner rai-
tun à M. Chaniers. 

— Continuez. 
Un jour, Gagos avait découvert quelque chose 

de très utile, et qui devait simplifier éno-mément la 
fabneatisn des moules. Mais il fallait pour cola une 
machine spéciale, grâce à laquelle on devait écono
miser trente pour cent sur certains articles. M. de 
Sauves avait déjà fait le plan de la machine et allait 
la commander lorsque M.Chaniers s'y est formelment 
opposé. 

— Pourquoi î 
1,9 prétexte était qu'il ne croyait pas à l'écono-

mii. Comme elle était très claire, cette économie, la 
raison ne tenait pas debout. 

Alors, qu'avez-vous pensé? 
Q a 8 M. Chaniers refusa t smplement parée que 

liages avait eu l'idée, et que si elle se réalisait, M. de 
Sauve» devait lui donner un bénéfice. 

Qu'a dit M. de Sauve» à cotte occasion .' 
JJ a beaucoup discuté pour convaincre son beau-

frère • quand il a vu la chose inutile, il n'a plus fait 
d'observation» ; il s'est contenté de dire, avec un sou
pir, la parole quo j e vous ai déjé citée : « Ah! si j 'étais 
le msitrei » 

__ pa* antre chose f 
— Pas antre ebose. 

— Comment savoz-vous tout ce que vous venez de 
dire. 

— Toutes les diseussions, les observations, les pro
positions se faisaient ici, dans le cabinet de ces mes
sieurs. Moi, je passais m a v i - â la caisse, c'est à dire 
danB la pièce voisine, l u e simple cloison sépare les 
deux chambres ; de l'une on entend tout ca qui so 
passe dans l'autre. 

i — La veille uu cririiC. les doux beaux-frères 
; n'avaient-ils pas eu de discu.-sion entre eux ! 

— J j suis parti à deux heures, appelé auprès de ma 
; mère, subitement très malade : M. tieorges, qui se 
i chargeait du dehors, pour visiter les clients et les 
i fournisseurs, était sorti tome la matinée. Le pou que 
je les ai vus eesemble ce joar-là, ils m'oùt psru très 

i d'accord. 
i — L a conduite de M. Chaniers était-elle régu-
i lière ? 

— Oh ! monsieur, à coup sûr, oui, il adorait sa 
, femme. 

— Et celle de M. de Sauves ? 
— M. de Sauves était veuf, mais c'est un aus-

i tère, et ie suis bien certain qu'il a été aussi fidèle 
i à madame do Sauves morto, que si elle eût été 
: vivante. 
| — Vous m'aviez dit qu'un nommé plantier avait 
; remplacé Gages; celui-ci ne fait donc plus partie du 
personnel de l'usine? 

i —Non, monsieur. 
— Quelle est la cause de son dépari.' 

i —liages avait une femme qu'il aimait beaucoup, 
i quoique ce fiit un barobocheur. Cette pauvre créature, 
1 qui a tenté l'impossible pour l'empêcher de se déran

ger, a fini par en mourir de chagr in . . . Alors Gages, 
qui est bon diable au fond, n'a plus voulu rester en 
France après son malheur; il est parti pour l'Amé
rique» 

Le juge d'instructon dressa l'oreille. 
— Quand ce départ a-t-il eu lieu '. demanda-t-il. 
— Trois ou quatre jours sprès la disparition de M. 

Chaniers. 
— Tiens! c'est b.zarre. Avait-il manifesté l'inten

tion de s'en aller avant ce r; «rnent-ls .' 
— Jamais, puisque sa l.mmo est morte subite

ment. C'était un malheur qui n'était pas à prévo r. I crête, mais vraie, d'une pensée profonde et réiléehie, 
— A h l . . . L'enfanta vécu? i de la pensée d'un homme très fort, très maître do 
— Oui. ! soi, absolu et despote, voulant mener seul l'affaire à 
— Qu'en a faitGages? ' s i n gré, ssns être discuté, capable de tout pour 
— Il l'a placé en nourrice. Ou plutôt une de ses j en arriver là, surtout de se contenir et de se 

voisines, une laitière appelée madame Lureau, l'y a j taire ? 
placé. Cotte femme a soigné madame Gagos, qu'elle i Cela pouvait être. 
aimait beaucoup. | Alors il ne falla.*. pas aller loin pour trouver l'as-- - Avec quel argent tout cela î Ga<res avait donc 

i des économies ? 
— Pas un sou. 
— Alors, eommi nt a-t-il fait i 
— Il s'est très bien conduit. Il a couru toutes les 

agences de Paris 11 y a certaines maisons d'Amérique 
qui sont toujours à I.a recherche des bons ouvriers 
français voulant s'expatrier. Gages, après en avoir vu 
plusieurs, a fini par en trouver uno qui lui a donné 
quinze cents francs de prime ou d'avances, et lui a 
fourni son passage gratis. 

Gages a alors donné ces quinze cents francs à 
madame Lureau pour payer les mois de nourrice 
d'abord, lo couvent de la petite ensuite. Il a dit que 
plus tard il pourvoirait aux autres besons de l'enfant, 
ou viendrait la chercher s'il réussissait. 

— Et lui, il est parti ainsi sans lesou? 
— A peu près. 11 a vendu ses meubles pour 250 

francs, jo crois; avec ça, il a payé lo terme. M. Pierre 
avait voulu se charger de l'enterrement de la fem
me; alors, le pharmacien, le médecin et le proprié
taire acquittés, ii a dû rester une centaine de francs 
à Gages. 

— Oa ne va pas loin avee ça! 
— Il avait son voyage pour rien, et l'ouvrage assuré 

en arr.vant là-bas. 
M. de Courneuve n'insista pas,mais il prit des notes 

sur un agenda posé devant lui. 
Ce témoignage, éminemment sympath que à M. do 

Sauves, avait cependant éveillé un soupçon d n s l'es
prit de M. de Courneuve : 

— Les deux beaux-frères n'étaient pai d'accord, et 
P.erre de Sauves avait tout haut laissé percer le re
gret de n'être pas le maître. 

Etait-ce une parole en l'air, comme il en échappe 
dans un moment de contrariété, ou l'exprussiuaindis-

sassin de Georges Chaniei 
La suite de l'enquête seule pouvait donner à co su

jet une conviction a M. de Courneuve. 
Los ouvriers entendus n'apprirent rien de nou

veau. 
Ils accentuèrent cotto note que M. do Sauves et M. 

Chaniers n'étaient pas toujours d'accord ; mais dans 
leur sens moins délicat que celui du cni3sier, il* lui 
donnèrent le cachet de violence et do raga de ta part 
de l'ingénieur que M. S mon avait au contraire si • oi-
gneusement, si intelligemment écarté. 

Suzanne, entendu, défendit Piorro avec une énergie 
extraordinaire. Et cependant elle dut reconnaître que 
M. de Sauves n'avait pas voulu prévenir la Préfao-
ture de police de la disparition de son beau-frère, 
qu'il avait pour cela dis répugnancea très évidentes, 
qu'il lui avait dit avec colère, quand elle avait insisté: 

— J'ai mes raisons pour ne pas le faire. 
Et si loyale était Suzanne, qu'elle ne pouvait nier la 

chose, quoique un instinct sûr lui dit, en ce moment-
là, que les questions perfides de M. de Courneuve, 
tout enveloppées de miel qu'elles étaient, très douces, 
sans âpreté ni acharnement, recouvraient un piège 
terrible, dans lequel M. de Sauves allait tomber. 

M. de Sauves, sou bienfaiteur... qui était allé la 
chercher dans sa mansarde, et lui avait fait la vie si 
heureuse après la mort du malheureux homme d'é.pu-
pe, lui cependant, qui alors ne la connaissait pas {I.. . 

Et elle se débattait de toute sa reconnaissance pour 
Pierre, de sa profonde affection, de l'estime et do la 
vénération qu'elle lui avait vouées. 

Oui ! . . . M. de Courneuve ne la démentait pas. . . . 
Il ne heurtait passes sentiments. 
Au contraire, il souriait, a t tendr i . . . 
De temps à autre il hochait la tête, d saut : 
— C'est bient cela, très Maa. 

MMS M. de Sauras n'avait pas voulu i^i* la police 
fût instru te de l'abseaei d son beau-frère... 

Cela c'éia t IViv deaee, et Suzanne devait l'avouer. 
Madame Chaniers était trop *>uIV auto pour nue le 

iitfre- u'inatruc'.iou put la voir ce *air-ia, il renvoya l'en
trevue au leaJeimin oiau joarsu.v»Dt, m a s d désira 
interroger le dooteur Garnieri qui était Menée Mprèi 
do la jeune femme e". qui av.vt, lo derner, parie' a i!. 
Chamars qui le reeondaiaait. 

Le docteur Germera était surtout l'ami de Georges; 
i leonnassa t il peine M. de Sauves, et comms il était 
à CLJUI lieues de peaserque le ir.oimlre soupçon pût 
atteindre Pierre. ;l -1 ' en toate vérité ce- qui s'était 
pssae entre M. Chaîner* et lui. 

II ra2onta queio: en;...non et quelle jo e avaient été 
celles de Georges quand sa peine fille était venue aa 
monde. 

Comment lu , médecin, a ait eu peur que ce bon
heur fût mauvaise pour la mère, et comment il avait 
défendu au mari de veiller sa femme ainsi que celui-
ci en avait manifesté l'intention. 

— M. Chaniers,ajouta le docteur, évidemment con
trarié de ma prescription, la compr t néanmoins, et 
s,'y soumit. 

Tout marchait pour le mieux. 
J'installai le bébé avec Suzanne, qui est d'une in

telligence et d'un di vouement remarquables, je re
commandai à la jeune fille de dormir, ainsi que son 
âge le demande ; et je lui ordonnai surtout de laisser 
madame Chaniers se reposer en paix, sans la troubler 
par aucune vi'ite. 

— Madame Chaniers néanmoins ne demeurait pas 
seule i demanda M. de Courneuve. 

— Non monsieur le juge. Une ganlo-m«.lado que 
j'emploie d'ordinaire était auprès d'elle. 

— Vous appelez cette garde î 
— Madame Nouvailles. 
— Et elle demeure ? 
— Boulevard des Filles-du-Calva.ire, 140 
— Merci. Continuez. 
— M. Chaniers, très rassuré, voulut me recon-

daire. 
J'ai la tôle lourde, me dit-il. J'ai b soin, d'air. .le

vais vous «qflompagaer.jusqu'à la ststion de voitnr.s 

du boalevard lo L* Y;!'ette; de là, je remonterai en 
fumant. L'a b n cigsr- et la marche dissiperont ma 
migraine. 

— Ce pr.-grsrrme »'«*t-il réalisé? 
— !«on. 
— Pourqu--: ? 
— Le temps qui avait été l i u r l tout* la journée a 

Mb «o-nont éclaté en une aseiM folle, et eauu formi
dable ora^e. 

Arr vos tous les états dans le vestibule, nous avons 
vu les éclairs ; en ouvraat la porte cous av^-ns senti 
la plue qui commençait. 

— Y. us êtes sortis tout de même ? 
— Ou, ; œm j'ai voulu part r parce que ma femme 

eût été trop inquiète, et que plus tard je n'eusse plus 
trouvé de voitures pour ren'rer ehiz mo ; . 

— Mata M. Chaniers ne vous a pas a;compagné, j e 
suppof e. 

— Jusqu'au boulevard, non; mais jusqu'à la por
te de la rue. Il m'a oû'.rt un parapluie que j ' a i ac
cepté. 

Quan 1 nous avons été arrivés au milieu de la cour 
à peu près, il s'est arrêté fort turpris ; t Tiens, m'a-
t-il dit, voyez donc ceila lumière qui est dans mon 
cabinet ! • 

J'ai regardé, et en iflet, par la fente des rideaux 
aba ssés, un très mince filet rouge passait. 

— Cela m'étonne d'autant plus a alors ajouté M. 
Chviiers, que hier au soir, j 'a i quitté mon cabinet le 
dernier et que je suis sar davoirlaissé le* rideaux re
levé*. 

— Youlez-vous que j 'aille avee vous savoir ce qu'il 
y a, lui «i-jo proposé. 

11 a réfléchi et m'a aussitôt répondu : 
— C'est inutile. Mou beau-frère a «eul la clef de 

notre cabinel commun, c'est lui qui doit être là. Il 
aura reçu la dépêche que je lui ai envoyée à deux 
heures, lui disant que sa sœur commençait à souffrir, 
et il sera arrivé. 

— M. de Sauves n'était donc point à Paris, dans la 
journée do dimanche? 

— U était allé conduire au Havre, chez sa belle-
mère, madame de Lararan le, son petit garçon . 

(A suivre) P . n'AïajMMtOT. 
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